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Autant les côtes maritimes de l’Algérie sont riches en belles et 
bonnes espèces de Poissons, autant les eaux douces de cette 
partie de l’Afrique sont pauvres en animaux de la même classe. 
Dans plusieurs circonstances, j’ai essayé de montrer l’utilité 
qu’il y aurait à introduire dans ce pays quelques unes des espèces 
alimentaires que nous possédons en France. La distance qui nous 
sépare du nord de l'Afrique, et l’obligation dans laquelle on se 
trouverait de transporter au delà de la Méditerranée les Poissons 
vivants on leur frai, sont bien loin d’être insurmontables , et, 
avec quelques précautions, on en triompherait aisément. On peut 
rappeler à cette occasion que des acclimatations tout aussi diffi¬ 
ciles que celles qu’il s’agirait d’entreprendre ici ont clé exécutées 
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avec succès, el cela dans des temps où l’on était bien loin de 
disposer des moyens avantageux et rapides dont nous pouvons 
nous servir aujourd’hui. Ce que les Romains ont autrefois opéré, 
quant au transport de certains Poissons marins , est véritable¬ 
ment fort'curieux , et l’on sait que plusieurs espèces fluviatilcs, 
actuellement abondantes en Allemagne, en France, en Angle¬ 
terre, etc., ont une origine étrangère. Ainsi la Carpe, depuis 
longtemps commune dans l’Europe, vient de la Perse, et le 
Cyprin doré, vulgairement nommé Poisson rouge , a été rapporté 
de Chine. On sait aussi que le Gourami, autre Poisson de la 
Chine, a été introduit dans les étangs de l’île de France et de là 
à Cayenne. Le Gourami (Osphromenus olfax) appartient à la 
famille des Pharyngiens labyrinthiformes. Nul doute que de 
semblables entreprises n’obtiennent en Algérie un plein succès, 
et nous citerons de préférence la Carpe et la Truite parmi les 
espèces qu’il serait convenable d’y répandre dès à présent. La 
Carpe réussirait certainement dans les régions basses, et les tor¬ 
rents ou les cours d’eau des parties plus élevées conviendraient 
parfaitement à la Truite, dont la multiplication et le transport ont 
été rendus si faciles dans ces dernières années. 

On pourrait encore se demander si \eselwtts, ou lacs salés de 
l’intérieur de l’Algérie, ne pourraient pas à leur tour recevoir 
quelques uns des Poissons qui abondent sur les bords de la 
Méditerranée, dans les étangs salés qui sont en communication 
avec cette mer, tels que les Muges, certains Pleuronectcs, et 
d’autres especes encore. Leur transport à d’assez grandes 
distances n’est pas impossible, et plusieurs vivent dans des eaux 
qui sont alternativement douces ou salées. Enfin, on pourrait 
étendre l’expérience à quelques espèces de coquillages propres 
aux mêmes étangs que les Poissons dont il vient d’etre question, 
comme, par exemple, les Pectens ou Pcllerines, les Vénus ou 
Clovisses, etc. ; ce seraient là des essais peu coûteux , et qui de¬ 
manderaient bien peu de soins. Comme rien n’indique qu’ils ne 
puissent réussir, nous croyons utile de les indiquer , autant dans 
l’intérêt de la science que dans celui de la pisciculture, aux per¬ 
sonnes que leur position met à même de les faire exécuter. 


7 


SLR LES POISSONS FLLVIATIL1ÎS DE l’AI.GEKIE. 

Les détails que nous avons réunis sur les espèces de Poissons, 
très peu nombreuses encore, que Ton connaît dans les eaux 
douces de l’Algérie, justifieront peut-être les considérations 
qu’on vient de lire. 

A part une espèce de Cyprin signalée dans l’Arrach , et qui a 
été regardée comme n’étant autre que le Cyprinus auratus;h 
part aussi le Brochet qu’on indique dans le lac Felzara, a peu de 
distance de Bône, mais que nous n’avons pas eu non plus l’occa¬ 
sion d’observer, on n’a encore rapporte de l’Algcrie que cinq 
espèces de Poissons tluviatiles, savoir : 

Trois espèces de Barbeaux, nommées par M. le profes¬ 
seur Valenciennes Barbus callensis , Barbus setivimensis et Bar¬ 
bus longiceps ; une espèce d’ABLK, que M. Guichenot a nommée 
Leuciscus callensis; et une Anguille bien peu différente de I’An- 
gujlle ordinaire. Le même ichthyologiste l’a distinguée sous le 
nom d 'Anguilla callensis. Nous avons nous-même fait connaître, 
en 1848, sous le nom d 'Acerina Zillii , un Poisson de l’ordre des 
Acanthoptérygiens et de la famille des Sciénoïdes, que nous con¬ 
sidérons aujourd’hui comme devant former un genre à part que 
nous appellerons Coptodox, et nous donnerons dans cette notice 
la description d’une neuvième espece algérienne sous le nom de 
Tellia apoda. Le Telua constitue également un genre nou¬ 
veau. 

Ainsi, en admettant comme réelle l'existence, bien probléma¬ 
tique cependant, du Brochet dans le nord de l’Afrique, et en 
comptant comme propre h cette région le petit Cyprin de l’Arrach, 
qui a été signalé comme d’origine étrangère , on n’aurait encore 
recueilli, y compris celle que nous décrivons ici pour la première 
fois, que neuf espèces de Poissons tluviatiles dans toute l’Algérie. 
Encore reste-t-il également quelque doute au sujet du Barbus 
longiceps . J1 est probable néanmoins que de nouvelles recherches 
feront découvrir quelques autres espèces, mais il n’en est pas 
moins hors de doute que l’ensemble du pays est très pauvre en 
animaux de cette classe. 

Voici d’abord l’énumération de ces neuf espèces avec l’indica¬ 
tion des ordres et familles auxquels chacune d’elles appartient. 
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et le nom des auteurs qui les ont décrites pour la première 
fois : 

Ordre des A canthoplérygiens. 
i. Famille des Sciénoïdes : Coptodox Zillii, I\ Gervais. 
Ordre des Malacoptérygiens abdominaux. 


2. Famille des Cyprinoides ; Cïprinus aurates, Bloch. 


O 

O. 

Jdem , 

Barbus callexsis, Valenciennes. 

h. 

Idem , 

Barbus setivimensis, id. 

5. 

Idem , 

Barbus longiceps? id. 

6. 

Idem y 

Leuciscus callexsis, Guichenot. 


7. Famille des Cyprinodontes : Tellia apoda, P. Gervais. 

8. Famille des Èsoces : Esox lucius? Linné. 


Ordre des Malacoptérygiens apodes. 

9. Famille des A ngitillifor mes: Anguilla callensis, Guichenot 

1. — COPTODON ZiLLII, 

Acerina Zillii , P. Gervais, Acad, des sc. et lettr. de Monlp., 
séances de 1848, p. 36, etSor. d'agric. de F Hérault , 1852, 
pl. 4. — Id. , Arm. sc. nat. , 3 e série, l. X, p. 203. 

L’espèce de Poisson que je prends pour type du genre Copto- 
don (1) a la physionomie extérieure des Grémilles (genre Acerina , 
Cuvier), et je l’avais d’abord rapportée aux Percoïdes h nageoire 
dorsale unique ; mais elle s’en distingue par le peu de développe¬ 
ment de ses fossettes céphaliques, et surtout de ses dents tout à 
fait différentes par leur forme de celles qui caractérisent la plu¬ 
part des genres appartenant à la même famille. I/os incisif et le 
maxillaire inférieur, dans son bord dentaire, portent l’un et l’autre 
une rangée de dents vn peu plus larges à leur bord coronal gu à 
leur collet , et pour la plupart inégalement bifides. 11 y a dix-sept ou 


(0 Do xîTTtfl;, divisé, et oLvç. dent. 
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dix-huit de ces dents de chaque côté de chacune des mâchoires, et 
les plus fortement divisées h leur bord coronal sont celles qui 
approchent le plus de la ligne médiane ou les antérieures; quel¬ 
ques unes des postérieures sont au contraire simples. Des deux 
lobes fournis par la division coronale , l'interne, qui est coupé à 
peu près carrément, est plus fort que l’externe, et celui-ci est 
subappointi, rejeté en dehors et moins élevé. La même disposition 
se remarque aux dents des deux mâchoires. En arrière de ces 
dents, on en voit une autre rangée; mais celles-ci sont obtuses, 
petites, et elles percent à peine la peau, au-dessus de laquelle elles 
ne s’élèvent pas sensiblement. Les Coptodons manquent de dents 
vomériennes et palatines, et il est plus convenable de les placer 
avec les Sciénoïdes qu’avec les Pcrcoïdes. C’est un point sur le¬ 
quel j’ai consulté M. Valenciennes. Ainsi qu’il m’en a fait lare- 
marque, la place naturelle de ce nouveau genre parait être auprès 
des Glyphisodons, dans la tribu des Sciénoïdes à dorsale unique 
et à ligne latérale interrompue. 

Les autres caractères de la seule espèce que nous connaissions 
dans le genre Coptodon peuvent être résumés ainsi qu’il suit : 

Corps plus élevé que celui de la G rémille commune, peu épais ; 
lête courte; écailles céphaliques descendant au niveau antérieur 
de l’œil; préopercule non denté; opercule arrondi et non appointi 
en arrière ; surface coronale des dents en partie c olorée en roux ; 
nageoire dorsale commençant h l’aplomb du bord postérieur de 
l’opercule, composée de 55 rayons, dont 1 h épineux ; ceux-ci 
faiblement croissants; les rayons mous dépassant médiocrement 
les épineux en élévation; queue non sensiblement échancrée; 
10 rayons à la nageoire anale, dont 7 mous; J5 rangées verti¬ 
cales d’écailles à la partie antérieure du corps, et 55 longitudi¬ 
nales. 

Longueur de l’exemplaire observé 0 m ,()B, dont 5 centimètres 
pour la tête, /i pour le corps et 5 pour la queue; hauteur sous la 
dorsale, 3 centimètres. 

Ce Poisson vit dans les eaux des sources artésiennes de la ré¬ 
gion saharienne, au sud de Constaiitinc. Nous devons le seul 
exemplaire que nous en possédions à NI. Zill, naturaliste disliu- 
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gué, que nous avons connu à Constantine. 11 en avait recueilli 
plusieurs à Tuggurth. M. Guyon , inspecteur général du service 
de santé en Algérie, possédait aussi, lorsque nous l’avons vu à 
Alger, en 18â8 , la même espèce, et il nous a écrit depuis lors 
qu’elle avait été signalée sous un nom différent de celui que nous 
lui avons donné; mais nous ignorons dansquel ouvrage, et nous 
ne pouvons par conséquent rien ajouter sous ce rapport aux in¬ 
dications synonymiques placées en tête de cet article. C’est du 
Coptodon Zillii qu’il a été question plus récemment dans une 
note adressée à l’Académie des sciences de Paris, en octobre 1851, 
par M. Berbrugger, bibliothécaire de la ville d’Alger. 11 y est dit, 
comme nous l’avions précédemment publié, que cette espèce vit 
dans les sources artésiennes du Sahara. De plus amples rensei¬ 
gnements sur l’origine des eaux habitées par les Coptodons se¬ 
raient d’un véritable intérêt pour la science. 

2. — CvnwNüs auratüs? 

Cyprinus auratüs , Bloch. — Valenciennes, Hist. mit. des 
Poissons, t. XVI, p. 75. 

Ainsi que je l’ai déjà dit, M. Guichenot cite, dans la partie 
ichthyologique de l’ouvrage publié par la commission scienti¬ 
fique de l’Algérie, le Poisson rouge ou Dorade de la Chine, comme 
se trouvant dans les eaux de l’Arrach. à peu de distance d’Alger. 
Ouoiquc l'acclimatation du Cyprin doré dans l’Algérie n’ait rien 
d’impossible, et qu’il soit très facile de l’opérer si elle ne l’est 
déjà, je regrette de n’avoir pu comparer au véritable Cyprinus 
anratus , domestique en Kurope, des exemplaires pêchés avec 
certitude dans l’Arrach ; et je crois que de nouvelles observations 
pourront seules trancher la question. 

Le Cyprinus auratns occupe dans la classification ichthyolo¬ 
gique une place voisine de celle des Carpes; mais il rentre, avec 
un petit nombre d’autres espèces , dans un genre différent du 
leur, auquel M. Fitzinger a donné le nom de Cyprinopsis . Le 
caractère principal des Cyprinopsis , par rapport aux véritables 
Cyprinus , est de manquer de barbillons. 
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o. — Barbus cali.riNsis. 

Barbus leptopogon, Àgassiz ? — IL callensis , Yalcne., llist. 
nat. des Poissons, t. XVI, p. 110. — Guiehcnot, Partie icbth . 
de l'explorai, scient, de l\lIgérie, p. 93. 

Le Barbeau de nos rivières d’Europe (Cyprinus barbus de 
Linné, Barbus /hiviatilis des auteurs actuels) est devenu le type 
d’un genre de Cyprinoïdes dont M. Valenciennes décrit une 
soixantaine d’espèces dans VHistoire naturelle des Poissons, qu’il 
a rédigée avec Cuvier. C’est à Tune de ees espèces que ee savant 
iclithyologiste adonné le nom de Barbus callensis, rappelant par 
là qu’il a reçu de la Calle, eu Algérie, les exemplaires d’après 
lesquels il l’a étudiée. Ce Barbeau de la Calle se retrouve dans 
beaucoup de cours d’eau des possessions françaises, et nous 
l’avons nous-mëme rapporté du Biimmel, qui coule à Constan- 
tine, ainsi que de l’Oued - Chedakra, dans lequel versent les 
sources chaudes d’Jlaminam-Meskhoutin, situées à 18 kilomètres 
de Guelma, dans la même province. .M. Guyon vient de nous en 
adresser quelques exemplaires recueillis par lui dans les Zibaus., 
et il y eu a dans beaucoup d’autres lieux. 

Le Barbus callensis paraît fort voisin du Barbus jluviaiilis 
d’Europe, et il appartient comme lui à la division des Barbeaux 
pourvus d’un fort rayon denté à la nageoire dorsale. Il est plus 
facile à distinguer du Barbus caninus du midi de l’Europe (1). 
C’est sans doute la même espèce que M. Àgassiz a désignée par 
le nom de Barbus leptopogou dans son Prodrome sur la famille 
des Cyprinoïdes. Lue comparaison attentive de ce Poisson avec 
le Barbeau ordinaire pourra seule nous fixer sur ses véritables 
caractères. 

Nous avions cru d’abord pouvoir rapporter au Barbus selioC 
mensis, qui dilïère d’ailleurs assez peu du callensis , des Barbeaux 
que nous avions recueillis à llammam-Mesklioutin ; mais nous 


(1) On pèche le iJarbus caninus dans le Lex et dans le Mosson , auprès de 
Montpellier, et il se vend sur le marché de celte ville. 
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pensons maintenant qu’il ol plus convenable do K;.- attribuer au 
Barbus callcnsis lui-mémc. 

À l’occasion de ces Poissons, déjà signalés par plusieurs 
auteurs comme vivant dans les eaux thermales d’ilammam- 
Meskhoutin, nous rappellerons quelques uns des détails que nous 
avons donnes en I8à8 sur ces eaux (J). 

Au moment de leur sortie des différentes sources qui les four¬ 
nissent, les eaux thermales de cette remarquable localité accu- 
sent au thermomètre -f- 95° centigr. On fait aisément durcir des 
œufs en les plaçant, pendant un temps convenable, dans ces 
espèces de chaudières naturelles. On pourrait aussi y amener la 
viande, les légumes, etc., à leur point de cuisson , et souvent on 
s’en sert pour échauder les volailles, au lieu de les flamber. 11 est 
inutile d’ajouter qu’on ne trouve en cet endroit aucun animal ni 
aucun végétal aquatique vivant. Cependant on voit courir sur les 
cônes d’où jaillit l’eau bouillante, et en des points oh le pied 
éprouve, même à travers la chaussure, un sentiment de vive 
chaleur, de petites Araignées qui m’ont paru être du genre 
Lycose; quelques unes s’aventurent même, et cela sans inconvé¬ 
nient , à traverser la surface des petits cratères remplis d’eau 
chaude que présentent les cônes dont il s’agit. Dans la substance 
calcaire, également fort chaude, de l’un de ces cônes, que nous 
percions à coups de pioche pour en faire sortir l’eau bouillante 
par le flanc, nous avons trouve plusieurs exemplaires vivants d’uu 
petit Coléoptère de la famille des Hydrophiles, VII ydrobius orbi- 
cularis , qui y avaient fixé leur demeure. 

J/eau, à + 95% qui sort des différents points de la source 
thermale d’ITanimam - Mcskhoutin , perd assez rapidement cette 
température élevée, bile n’a déjà plus que 57 degrés dans les 
vasques du second tiers de l’espèce de cascade qu’elles ont for¬ 
mée , et l’on commence à y trouver des productions crvptoga- 
miques; celles-ci sont en partie recouvertes par un enduit ferru¬ 
gineux assez épais. L’eau d’une vasque supérieure à la leur, 
ayant G3 degrés, n’en montre pas encore ; la blancheur du dépôt 
calcaire dont celle-ci est formée reste dans toute sa pureté. 

(l) Acad, des ac, et lettre* de Montpellier, téanccsde I8i8, p. 31 à 36. 
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L'Oued-Ohedakra, qui coule au pied de la cascade, reçoit, des 
sources cPHammain-Mesklioulin, une eau encore fort chaude, et 
qui élève sa température à 30 et même AO degrés. Avant de 
s’être mêlé à Peau chaude, le Chedakra nourrit divers animaux : 
des Anguilles, des Barbeaux, ainsi que des Grenouilles vertes et 
leurs Têtards. Nous y avons aussi observé des Crabes du genre 
Tel plaise ^'fe//)/zMsa fluviatilis ), semblables fi ceux qui fréquentent 
les ruisseaux voisins d’El-Aroueh et d’LI-Oantour, le Uummel de 
Constantine, ele. Ces animaux, et surtout les Poissons, sont 
exposés, en suivant le cours de la rivière, à passer assez rapide¬ 
ment d’une eau à la température ordinaire dans une eau bien plus 
chaude. Dans certains endroits, la main ne supporte qu’avec 
peine l’immersion pendant quinze ou vingt secondes. Les Pois¬ 
sons, et en particulier les Barbeaux, qu’il est facile d’observer a 
cet égard, n’v vont pas subitement; beaucoup s’arrêtent même 
au-dessus du point de déversement de la cascade et ne se hasar¬ 
dent pas au-dessous. On en voit cependant quelques uns dans les 
endroits où l’eau est assez chaude pour affecter désagréablement 
la main , si on P y plonge ; mais ils semblent préférer la rive 
gauche h la rive droite, qui est celle par laquelle les eaux chaudes 
aflluent; et, quoique le ruisseau ne soit ni large ni profond, ils 
se tiennent évidemment dans les couches inférieures, qui sont 
les moins chaudes, plutôt que dans les supérieures. Les Têtards 
semblent prendre les mêmes précautions. Quant aux Grenouilles, 
elles préfèrent, dans les endroits chauds, l’ombrage des herbes h 
l’eau elle-même, et celles que bon poursuit évitent de plonger 
aussi longtemps qu’elles le peuvent sans risquer d’être prises. 

On a signalé, dans la partie chaude du Chedakra, des animaux 
de très petite taille, doués de beaucoup d’agilité, que Pon a don¬ 
nés comme étant de la classe des Mollusques bivalves. Nous nous 
sommes assuré que ce sont des Crustacés du genre Cyprîs , comme 
d’ailleurs l’agilité qui leur avait été attribuée tendait à le faire 
supposer, ïls vivent en grand nombre parmi les plantes confer- 
voïdes, dans les endroits de la rivière où Peau est assez chaude 
pour que la main ne puisse la supporter sans éprouver un senti* 
meut assez vif de brûlure. 
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4. — Barbus setjvlmeissis. 

Barbus setivimensis , Valenciennes, HisL nat. des Poissons , 
t. XVI, p. 3. — Guichenot, loc. cil. 

5. — Barbus longiceps? 

Barbus lonrjic ., Valenciennes, Z/wL nat . Poisons, t. XVI, 
p. 135. — Guichenot, loc . cit. 

I\l. Guiclienot a reçu des eaux du Chedakra, auprès d’IIam- 
man>Meskhoutin, des Barbeaux qu’il rapporte à cette espèce ; 
mais nous ne l’y avons pas trouvée , et nous devons faire remar¬ 
quer que, dans sa courte description, il donne au Barbus longi- 
ceps d’Hammam-Meskhoutin un rayon dentelé à la nageoire dor¬ 
sale, tandis que M. Valenciennes place l’espèce elle-même parmi 
les Barbeaux à rayon dorsal non denté. 

6. — Leuciscus callexsis. 

Leuciscus callensis, Guichenot, loc. cit., p. 94, pl. 7, fig. 2. 

Le groupe des Cyprinoïdes auxquels on donne le nom géné¬ 
rique d 'Able ( Leuciscus , Cuv. ) , et que le prince Charles Bona¬ 
parte élève au rang de tribu sous le nom de Leuciscins , est carac¬ 
térisé par l’absence des barbillons, par la petitesse de la nageoire 
dorsale et par la uature non muqueuse de la peau , dont les 
écailles sont superficielles et striées. Il comprend un grand 
nombre d’espèces et se partage lui-même en plusieurs petits 
genres. Le Leuciscus calleiisis en est jusqu’4 présent le seul re¬ 
présentant algérien. 

M. le docteur Roudet, aide-major dans l’armée, avec qui 
j’avais visité en 1848 les sources d’Hammam-Meskhoutin , m'a 
remis plus récemment deux exemplaires d’une espèce de Leu¬ 
ciscus qui vit dans l’Oued-Messid, un des afiluents du Smendou ; 
ils ont les caractères distinctifs du L. callensis. 


suit les poissons fluviatiles de 1/Algérie. 
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7. — Tellia apoda. 

3\]. le docteur Guyon, que nous avons déjà cite plusieurs fois 
dans ce travail, et qui a rendu à l’histoire naturelle des services 
importants par les recherches qu’il a faites aux Antilles et en 
Algérie, nous a récemment envoyé plusieurs exemplaires d’une 
petite espèce de Poissons recueillie par lui dans les sources du 
Tell, au sud de Constantine. C’est un Malacoptérvgien de l’ordre 
des Abdominaux et de la famille des Cyprinodontes ou Pœci- 
lioïdes, mais qui manque entièrement de nageoires abdominales . 
Sous ce rapport il ressemble aux Orestias, genre établi par M. Va¬ 
lenciennes en 1859 , et dont ce naturaliste a fait connaître avec 
détail neuf espèces, dans le t. XVI II de Y Histoire naturelle des 
Poissons. Mais les Orestias ont les dents fuies et en crochets, tan¬ 
dis que les petits Poissons du Tell, qu’on peut leur comparer, les 
ont à trois pointes dont lintermédiaire est plus forte que les deux 
autres. Ce caractère et tout le reste de leur organisation les rap¬ 
prochent singulièrement des Lebias et Cyprinodontes, tels que 
M. Valenciennes les a circonscrits sous ce dernier nom. Le nom 
générique de Tellia , que je donne aux Poissons décrits dans cet 
article, rappellera la partie de l’Algérie qui les a seule fournis 
jusqu’à présent. Les Cyprinodontes, dont ils se rapprochent tant, 
sont, comme eux , essentiellement propres à la région circum- 
méditerranéenne, et l’on en connaît en Espagne, en Sardaigne 
et en Égypte. Il y en a aussi sur les bords de la mer Rouge et 
meme une espèce aux États-Unis, 

Voici une description plus détaillée de notre nouveau Poisson : 

La forme générale des Tellia rappelle celle des Pœcilies et 
desCyprinodons. Leur corps est peu comprimé ; leur tête est assez 
large, et la mâchoire inférieure dépasse très sensiblement la 
supérieure, ce qui fait que la bouche paraît ouverte obliquement 
en dessus ; elle est également un peu protractile ; les yeux aussi 
sont presque supérieurs; les opercules sont lisses et écailleux, et 
leurs écailles, ainsi que celles du reste du corps, sont cycloïdes à 
demi striées; le dos est arrondi surtout dans sa partie la plus voi¬ 
sine de la tête; il ne porte qu’une nageoire dorsale, laquelle est 
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siluee un peu avant le troisième tiers de la longueur du corps; 
on lui compte 15 rayons mous, c’est-à-dire ni ni I i-articulés, et 
décomposés chacun en plusieurs rayons secondaires ; elle est de 
moitié moins élevée que le corps. Les pectorales se prolongent 
très peu au delà de la moitié du corps. Ainsi cpic nous l’avons 
déjà dit, il n’y a pas de nageoires abdominales; l’anale est sub¬ 
arrondie et formée de 13 rayons ; la caudale est également sub¬ 
arrondie, et on lui reconnaît 25 rayons, dont les inférieurs et les 
supérieurs très petits; la ligne latérale est à peu près droite ; les 
dents, placées sur une seule rangée aux deux mâchoires, sont tri- 
cuspides, à pointe médiane plus forte que les latérales. Il y a 
deux plaques subarrondies de dents pharyngiennes supérieures 
en carde. 

Le plus grand de nos Tellia ctpoda n’a que 0‘",045 de lon¬ 
gueur totale, la queue comprise. La couleur paraît grisâtre, mais 
elle est relevée chez plusieurs individus de bandes brunes verti¬ 
cales , rappelant celles des Cyprinodon calarikinus et fascialus. 

8. — Esox ujcius? 

Le Brochet , Esox luciits , Linné, etc. 

Ainsi que nous Lavons déjà fait remarquer, on nous a signalé 
ce Poisson comme existant dans le lac Fetzara, mais sans que 
nous ayons pu obtenir la preuve qu’il s’y trouve réellement. Nous 
ne le citons donc ici que pour appeler sur lui l’attention des natu¬ 
ralistes. Dans le cas ou il y aurait véritablement en Algérie des 
Poissons du même genre que notre Brochet d’Europe, leur com¬ 
paraison avec ce dernier devrait être faite avec soin, dans le but 
de reconnaître s’ils appartiennent ou non à la même espèce. 

9. — Anguilla callexsis. 

A nyuUla callensis , Guichenot, loc. ci(. f p. 111, pi. 7, fig. 2. 

On vend au marché de Bônc et dans d’autres lieux de l’Algérie 
des Anguilles prises, soit dans les eaux douces, soit dans les eaux 
saumâtres et littorales de ce pays. RL Guichenot a pensé qu’elles 
constituaient une espèce différente des Anguilles propres à FEiv 
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rope, et il leur a donné le nom sous lequel nous en parlons ici. 
Cependant la description qu’il en a faite ne met en relief aucun 
caractère véritablement spécifique, et d’ailleurs il n’a pas en¬ 
core été fait une comparaison rigoureuse entre les Anguilles algé¬ 
riennes, celles des îles de la Méditerranée, et celles des parties 
méridionales du continent européen (1). 

On peut également faire remarquer que ces Poissons étant aussi 
bien fiuviatiles que marins , puisqu’ils vont frayer à la mer pour 
revenir ensuite dans les eaux douces, comme nous en avons la 
preuve par la montée des jeunes Anguilles, il n’est pas impossible 
que la même espèce ne gagne à la fois les eaux douces qui abou¬ 
tissent à la Méditerranée par la côte d’Afrique comme par celle 
d’Europe. Nous signalons donc ce genre de Poissons comme étant 
un de ceux qui sont susceptibles de donner lieu à des observa¬ 
tions nouvelles pour la science; et l’on sait d’ailleurs que jusqu’à 
présent on n’a encore rien recueilli de positif sur plusieurs des 
points les plus importants de leur histoire naturelle. 

(I) Les auteurs distinguent quatre espèces d’Anguilles dans la région médi¬ 
terranéenne de l'Europe, savoir: 

I. Anguilla vulgaris , ou Y Anguille long bec. 

1 Anguilla lulirostria , Yarrel, ou Y Anguille plut bec. 

3. Anguilla septemhrina, Bonaparte. 

i Anguilla cloacina , Bonaparte, ou Y Anguille pimpenieuur. 
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